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Résumé - Conçu dans le ca dre d'une coopération scientifique 
bilatérale entre le Camerou n et la France, le projet Garoua 
répond à quatre objectifs principaux : améliorer durablement 
la production des exp loi tants, gérer l'environnement et les 
ressources naturel les renouvelables, favoriser les relations de 
complémentarité entre l'agriculture et l'é levage, diversifier la 
production agri co le en particu lier par la transformation . Les 
résultats ont largement pesé sur l'économie de la rég ion. La 
production cotonnière a été renforcée : amélioration du maté­
ri el végétal, maîtrise de la protection phytosan itaire, améliora­
ti on de la qualité de la fibre. Le volet de recherche sur 
l'agri culture durable a permis une meill eure adaptati on des 
systèmes de culture aux contraintes pédoclimatiques, une 
mei lleure connaissance de l'effet des techniques culturales sur 
le rui ssellement et l 'érosion, des études orig inales en malher­
bologie et su r la durabilité des systèmes de culture en terme de 
fertilité . Grâce au zonage socio-économique, la divers ité des 
situations agricoles et pastorales de la zone cotonnière du 
Nord-Cameroun est bien appréhendée. Des aides à la décision 
pour améliorer l'utilisation de la cu lture attelée ont été mises 
en place. Le projet a permis un accompagnement efficace du 
développement des cu ltures vivrières. Un référentiel zootech­
nique et sanita ire indispensable pour toute action de dévelop­
pement durable de l'é levage est disponib le. L'accent a été mis 
sur la diversification et la valorisat ion des produits agrico les 
(fruits, gomme arabique, oignon ... ). Enfin, des perspectives 
intéressantes pour la gest ion des terroirs et des ressources natu­
relles voient le jour. 

Mots-clés : recherche-développement, fi lière, élevage, cu lture 
vivrière, cu lture fruitière, ressource agro-pastorale, jachère, 
coton, agriculture durable, Nord-Cameroun. 

Agricultures des savanes du Nord-Cameroun 

Il Problématique et origine 

~ du projet 

1 Au nord du Cameroun, la zone d 'action du 
projet Garoua correspond au triangle de 60 000 km 2 

de savane, situé entre 8 et 12 degrés de latitude nord, 
bordé de massifs montagneux à l 'ouest et de hauts 
plateaux au sud ; il se prolonge par des plaines arides 
s'i ntégrant dans le basss in tchadien (figure 1 ). 

Depuis plusi eurs décennies, cette région est le théâtre 
de profondes mutation s. La croissance démogra­
phique, la sédentarisation des activités agricoles et 
pastorales, le développement d' une économie de 
marché ont fortement accentué la pression de 
l ' homme sur le mili eu. La dynamique des écosys­
tèmes s'est orientée nettement dans le sens de la 
dégradation, les prat iques coutumières jadis stabilisa­
tri ces du milieu n'étant plus adaptées au contexte 
actuel. 

Des migrations spontanées ou favorisées vers le 
sud avec ouverture de nouvell es zones de culture 
se sont produites. Ell es s'accompagnent le plus 
souvent d'une exp lo itation irrationnelle des 
ressources naturelles accusant les différences socia les 
et les divergences d'intérêt entre agriculteurs et 
éleveurs. 
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Face à cette situation, il devenait urgent de mieux 
connaître les dynamiques du développement rural et 
de proposer au profit de tous les acteurs du dévelop­
pement (agriculteurs, éleveurs, vulgarisateurs, respon­
sa bl es politiques, baill eurs de fonds) des 
connaissances pour l'acti on et des aides à la déc ision. 
Il importa it de vérifier, par des travaux en mili eu réel, 
l' apti tude des innova tions à l 'appropriation par le 
monde rural avant de les diffuser. Ce sont cette ambi­
ti on et cette démarche qui ont sous-tendu les travaux 
de recherche du projet Garoua, de 1988 à 1995. 

Conçu dans le cadre d 'une coopération scientifique 
bilatéra le entre le Cameroun et la France, ce projet 
de recherche-déve loppement a été mis en œuvre 
pour répondre à quatre objectifs principaux : 

améliorer durablement la producti on des 
exploi tants ; 

- gérer l' environnement et les ressources naturel les 
renouvelables ; 
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Figure 1. La zone 
d 'intervention 
du projet Garoua. 

- favoriser les relations de complémentarité entre 
l'agri culture et l'élevage ; 

- diversifier la production agricole en particulier par 
la transformation. 

Déroulement du projet 

La mise en œuvre du projet Garoua s'est faite en 
deux phases : 

- première phase, 1988-1991, de développement des 
infras tru ctures avec la création d ' une station de 
recherche agronomique (IRA) à Garoua dans la zone 
d'accueil ; 

- seconde phase, 1992-1995, plus opérationnelle, 
parachevant le renforcement institutionnel de 
l ' Institut de la recherche agronomique (IRA) et de 
l' Inst itut de la recherche zootechnique et vétérinai re 
(IRZV) au Nord-Cameroun . 
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1 Originalités 
ffüÎ 
11 Pour atteindre les objectifs, le projet Garoua s'est 
doté d'une organisation administrative et scientifique 
originale. 

Organisation administrative 

Le principe qui inspire le protocole concernant les 
procédures de cogestion du projet Garoua est que 
toute décision soit prise et exécutée conjointement 
par les deux parties : 
- l'IRA et l'IRZV agissant pour le compte du ministère 
camerounais de la recherche scientifique et tech­
nique; 
- le CIRAD, agissant pour le compte du ministère 
français de la coopération. 
L'organisation du projet Garoua 2e phase (PGll) est 
ainsi constituée au sein du centre IRA Nord en 
association avec l' IRZV, de manière tout à fait origi­
nale en Afrique par rapport à d'autres projets secto­
riels bénéficiant de financements propres. Le PGll 
possède des organes de direction, d'exécution et de 
pilotage: 
- le comité de suivi et de pilotage (CSP); 
- le comi té scientifique et technique (CST) ; 
- le directoire, qui est la cellule de cogestion rassem-
blant le chef de projet, le coordinateur scientifique et 
le gestionn aire. 

Organisation scientifique 

Les activités de recherche ont été conduites dans le 
cadre de petits projets généra lement pluridiscipli­
naires. Ceux-ci corresponda ient à un ensemble 
cohérent d'activités scientifiques et techniques carac­
térisées par : 
- un ou plusieurs objectifs précis à atteindre ; 
- une durée limitée; 
- un dispositif réduit à une ou quelques implan-
tations ; 
- un financement et une gestion individuali sés ; 
- un souci de tenir compte des conditions de repro-
ductibilité du dispositif à l 'issue de la deuxième 
phase. 

Il faut admettre qu'il n'a pas toujours été facile d'at­
teindre ces objectifs, singulièrement pour ce qui 
concerne la gestion financière spécifique. 

Ces petits projets se sont appuyés sur une organisa­
tion scientifique plus permanente s'articu lant en deux 
groupes d'unités : 
- les programmes (unités scientifiques opération­
nelles); 
- les unités de recherche (unités disciplinaires ou 
thématiques). 

Agricu ltures des savanes du Nord-Cameroun 

les programmes 

C'est au sein des programmes que s'élabore le choix 
des activités scientifiques et se définit la stratégie à 
mettre en œuvre pour les réaliser. Les activités se 
décomposent en petits projets, choisis en cohérence 
avec les objectifs scientifiques et techniques finalisés 
de chaque programme. Le programme est par 
essence pluridisciplinaire. Le fait d'y situer les petits 
projets a permis de satisfaire le souci de lisibilité aussi 
bien à l'égard de la recherche que de ses partenaires. 

Cinq programmes ont été retenus : 

- Pl , agriculture vivrière ; 

- P2, culture cotonnière paysanne ; 

- P3, cultures intensifiées ; 

- P4, foresterie ; 

- PS, élevage. 

les unités de recherche 

Les unités de recherche répondent au souc i d'une 
organisation disciplinaire permanente et indispen­
sable pour assurer la capitalisation des connais­
sances, stimuler le travail en équipe et l'approche 
interdisciplinaire, rendre plus efficace l'animation 
et l'a ppui aux chercheurs d' une même discipline 
et, enfin, réaliser plus efficacement la nécessaire 
évaluation. Sept unités de recherche ont été 
constituées : 

- URl, amélioration des espèces cultivées; 

- UR2, protection des cultures; 

- UR3, fonctionnement du peuplement végétal ; 

- UR4, étude et amélioration du milieu ; 

- URS, systèmes de culture-élevage et de foresterie; 

- UR6, technologie agro-alimentaire; 

- UR7, systèmes de production et systèmes agraires. 

Toutes n'ont pas été fonctionnelles ; les plus actives 
ont été UR4, URS, UR6, UR7. En fait, nous avons 
observé très rapidement que les activités de certaines 
unités se distinguaient difficilement de celles des 
programmes ; la raison essentielle en est la faiblesse 
en ressources humaines de certa ines unités les 
rendant incapables d'animer et d'appuyer les 
programmes avec fermeté. Ces difficultés ont été en 
partie surmontées avec la mise en place de groupes 
de travai 1 et de groupes de réflexion. 

Les quatre groupes de travail chargés de l'animation 
des programmes rassemblaient, sur un thème 
relativement précis, des chercheurs de disciplines 
différentes : 

- GTl, systèmes de production à dominante cultures 
vivrières ; 

- GT2, systèmes de production à base de cotonnier; 

- GT3, systèmes de production intensifs et péri-
urbains ; 

- GT4, systèmes de production agro-sylvo-pastoraux. 

1 S 



Les quatre groupes de réfl exion rassemblent les cher­
cheurs d'une même d iscipline (animation des unités 
de recherche) : 
- GR l , amél iorati on des plantes; 
- GR2 protection des cultures ; 
- GR3, amélioration du milieu : systèmes de culture, 
d'élevage et de fo resterie ; 
- GR4, gestion des terro irs. 

Nous soulignerons qu' il a été beaucoup p lus fac ile de 
rassembler des responsables d isc ip linaires dans les 
domaines de la sé lection végétale et de la protecti on 
des cultures que dans ceux de l 'agronomi e et des 
systèmes. Ces diffé rentes uni tés et groupes ont béné­
fic ié de l 'appui de tro is services : 
- biométri e et in fo rm ati que ; 
- publication, in fo rmation et documentation ; 
- gesti on et sui v i des antennes et terrains expéri -
mentaux. 

Le disposit i f s'est mis en p lace progress ivement et 
chaque chercheur y a très v ite trouvé sa place et sa 
fonction. Ma lgré des imperfecti ons, la mi se en œuvre 
de projets de recherche communs à p lusieurs 
programmes ou unités a été réali sée. Ce compromi s 
entre les actions thématiques (unités de recherche) et 
l 'approche pa r stra tégies de déve loppement 
(programmes) a mani festement favori sé une bonne 
identi fi cation des enjeux et de la demande soc iale, 
ainsi qu'une hiéra rchi sa t ion sa ti sfa isa nte des 
problèmes. En parti culier, l 'approche interd isc ip li ­
naire en tre agronomes, zootechni c iens, fo res ti ers, 
etc., intégrant les acteurs du monde rural - sociétés, 
organ ismes publi cs, organisation non gouvernemen­
tales et paysans - a permi s des recherches-actions 
optima les . 

Tout au long de sa réa li sati on, le projet Garoua s'est 
soucié de déve lopper une coopération sc ientifique 
internationa le grâce à des séjours sc ienti f iques et à 
l 'accueil de stag iaires. La po litique de fo rmati on 
continue donnant dro it à un d iplôme a concerné les 
d ifférentes catégori es de personnel du projet. 

Les nombreuses expér iences de réform es d'organisa­
t ion de la recherche montrent à l'évidence que les 
structures n'ont de va leur que par les hommes qui 
l 'animent. La cl ef du succès d ' une activité de 
recherche repose avant tout sur la compétence et la 
quali té du chercheur responsab le. 

L'expérience du projet Garoua a mis en évidence l' in­
térêt de préserver un espace de 1 iberté aux cher­
cheurs pour susciter en permanence leu r motivation 
et leur pouvo ir d' imag ination. Il est cependant ind is­
pensable qu'au-delà de cette relati ve autonomie - à 
ne pas confondre avec l 'autoprogrammation parfo is 
observée-, le beso in d'encadrement, d'animation et 
de programmation concerté des acti v ités constitue un 
impératif. Il importe en effet que les produits de la 
recherche, généralement coûteux, so ient reconnus 
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utiles par la société et en parti culi er par les bailleurs 
de fonds. Le projet Garoua n'a sans doute pas trouvé 
la programmation idéa le, à moins que ce lle-c i ne so it 
un leurre ou plutôt qu'ell e soit spécifique à chaque 
situati on. Plus importante nous semble l'avancée du 
PG ll dans la recherche de la cohérence entre l 'ob­
jecti f des producteurs et ce lui des chercheurs, et la 
pri se de conscience par la majorité de ces derniers 
que la condition sine qua non à la va lori sati on d'un 
produit de recherche est que ce lui -c i soit effective­
ment va lori sable. 

Les acquis du projet Garoua 

Le projet Garoua a conduit des travaux dont les 
résultats ont largement pesé sur l 'économi e de la 
rég ion. Nous n'en évoquerons que les résultats les 
plus signi ficati fs, ca r il s sont largement décrits dans 
les communications de l'a teli er. Certai ns sont déjà 
appliqués par le développement, ou suscepti bles de 
l 'être à brève échéance du fa it de leur élaboration en 
relation avec les acteurs du développement. D 'autres 
méritent encore d'être confirmés en mili eu réel ou à 
des échell es plus vastes. 

Une production cotonnière renforcée 

Les résultats ont été profitab les au Nord-Cameroun 
(figures 2, 3) mais auss i à d'autres pays d'Afri que de 
l'Ouest et du Centre. 

L'amélioration du matériel végétal 

Les objecti fs de la SO DECOTO N sont l'amélioration 
du rendement en coton graine, du rendement à 
l 'égrenage et de la qualité de la fibre : tenac ité et 
f inesse. La recherche a retenu deux o ri entati ons 
principa les : 
- une opti on quantitati ve, les critères de produc­
tivité; 
- une opti on qualitati ve, les caractéri stiques techno­
logiques. 

Deux vari étés sont aujourd' hui proposées pour 
remplacer les vari étés actuell es. La variété IRMA BLT­
PF, à longue soie, resélection de IRMA BLT, remplace 
progressivement IRMA BLT et IRMA 772 depui s 1994 
avec un ga in de 1,4 po int à l 'égrenage ; le ga in 
attendu est d'environ 200 milli ons de francs CFA sur 
25 000 ha. La vari été IRMA Z856, à moyenne soie et 
fo rt rendement à l 'égrenage - ga in de 1,9 po int à 
l'égrenage-, rempacera IRMA 243 pour autori ser en 
final une p lus-va lue de 2,7 mill iards de FCFA pour 
une producti on de 150 000 t de coton graine sur 
1 20 000 ha, représentant 85 % de la producti on 
cotonnière. A ti tre ind icati f, ce ga in annuel 
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correspond approx imativement au budget total de 
fonctionnement et d'investissement du PGll. 

La maîtrise de la protection phytosanitaire 

Deux axes de travail ont été poursuivis : l'étude de la 
biocénose et la lutte raisonnée contre les ravageurs. 
L' inventa ire fau nistique et les études biologiques sur 
les ravageurs ont été réalisés. La bactériose, qui 
demeure la maladie principale du cotonnier, a fait 
l'objet d'une grande vigilance. Les travaux conduits à 
la suite de l'apparition de la maladie des cotonniers 
rouges ont mis en évidence le rô le des aleurodes -
toxemiase par injection de sa live toxique avec effets 
cumulatifs - ; en pratique, les semis précoces et de 
bons entretiens sont les seul s moyens d'échapper 
dans une large mesure aux pul lulations des mouches 
blanches ; à terme, une lutte beaucoup p lus intégrée 
est envisageable. 

Dès 1990, le passage de la protection à ultra bas 
volume (UBV, 1 l/ha) à la protection à très bas 
volume (TBV, 1 O l/ha de solution aqueuse) a réduit 

Agricultures des savanes du Nord-Cameroun 

Figure 2. Evolution 
de la surface cotonnière 
par région, de 7 992 à 7 995. 

notablement le coût des produits. Signalons que cette 
technique, app liquée au M ali et au Burkina Faso, 
engendre des économ ies plus importantes encore, la 
dose étant réduite à 3 l/ha. 

La mi se en place de la lutte étagée c ibl ée (LEC) 
repose sur des concepts de seuil s d'intervention et de 
c iblage des traitements. Utilisée en TBV, elle a permis 
d'importantes économ ies monétaires, de l'ord re de 
50 %, en réduisant les quantités de pesticides épan­
dues et en assurant un meilleur respect de l'environ­
nement. En 1985, avant la dévaluation du franc CFA, 
la facture des produits insecticides s'é levait, pour la 
SODECOTON, à 2,0 milliards de francs CFA pour 
1 OO 000 tonnes de coton graine ; en 1996, après la 
dévaluation, les mêmes dépenses, pour une produc­
tion de 180 000 t de coton graine, s'é levaient à 
0,8 milliard de francs CFA. Toutefois, l'app li cation et 
le suivi présentent encore quelques points délicats -
lourdeur des observations, difficultés d' échanti l Ion­
nage, définition des seuils d'intervention ... ~ et 
nécessitent la poursuite des travaux de recherche. Un 
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important effort de formation a été conduit en li aison 
avec la SODECOTON ainsi que l 'édition d 'outils 
didactiques. Soulignons le facteur social positif avec 
le versement de près de 60 millions de francs CFA de 
sa laires aux observateurs chargés du suivi du 
parasitisme. 

L'amélioration de la qualité 

Les travaux concern ant la qualité de la fibre ont mis 
en év idence l'i mportance des conditions loca les 
(cl imat, itinérai re technique) dans le phénomène du 
coton co ll ant. Des expérim entati ons sont en cours 
pour rédui re le co ll age. Ajoutons que la bai sse de 
fertil ité des sols et le coû t des intrants rend de plus en 
plus nécessa ire la recherche de variétés ru stiques 
adaptées à ces nouvel les conditions de culture. 

L'agriculture durable 

Une meilleure adaptation des systèmes 
de culture aux contraintes pédoclimatiques 

A côté des cartographies de sys tèmes éco logiques 
(bassi n versant de M ouda), des recherches ont été 
condu ites pour réhabiliter et utili ser des terres 
marginales. 

Différentes techniques ont été éva luées pour 
amélio rer le bilan hyd rique des so ls su r les terres 
cu lti vées sporad iquement et favo ri ser le développe­
ment de la végétation naturell e des jachères. L'étude 
des interactions entre cu ltures et milieu physique a 
permis de mieux connaître le niveau et la mobili sa-
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tian des réserves hydriques nécessa ires à la cu lture 
du sorgho de contre-sa ison. La prise en compte de la 
diversité des contra intes climatiques est devenue plus 
faci le avec la const itution d'une base de données 
agrocl imat iques actualisab les et susceptibl es d'être 
utilisées dans les pays limitrophes du Cameroun. Ces 
références ont autori sé avec moins de ri sque la tech­
nique du semis direct, en cours de diffusion dans la 
zone cotonnière la plus humide, assoc iée à l' utilisa­
tion des herbic ides de contact. 

Le zonage des variétés de cé réa les et de légumi­
neuses à graines se lon les contraintes climatiques 
devrait permettre leur bon choi x par le dévelop­
pement. 

Une meilleure connaissance de l'effet 
des techniques culturales sur le ruissellement 
et l'érosion 

Pour proposer des systèmes de cultures viabl es, un 
dispositif très complet a été installé à M ' Bissiri , près 
de Tcholliré, sur sol ferrugineux tropi ca l sableux. Il a 
permis d'évaluer l 'éros ion, le bilan hydrique et 
minéral, ainsi que les rendements des cultures sous 
diverses techniques de culture et modes de gestion 
des matières organiques. En milieu cultivé, les pertes 
en eau et en suspensions fertiles dépendent des tech­
niques de culture et sont variables selon que le sol est 
nu ou couvert, compact ou ameubli . Les pratiques 
qui maintiennent une litière sur le sol favorisent l' in­
filtration et la lix iviation, mais rédui sent l'érosion . Les 
parcelles en semis direct, couvertes de rés idus de 
réco lte, s'érodent modérément : pertes en terre de 2,2 
à 7,0 t/ha et coeffic ient de ruissellement moyen de 4 
à 1 O %. En revanche, les parce ll es labourées -
labour mécanisé dans le sens de la pente pour 
simuler les situations les plus difficiles et accélérer les 
processus de dégradation - ruissellent et s'érodent le 
plus : pertes en terre 10 à 27 t/ha et coeffic ient de 
rui ssell ement moyen d~ 30 à 35 %. Durant les trois 
premières années d'expérim entati on, le labour a 
donné les meill eurs rendements. Le tassement du 
profil et l 'abondance de l ' infiltration seraient les prin­
c ipales causes des rendements plus faibles (10 à 40 
%) enreg istrés sur les sols non labourés. Plusieurs 
techniques sont proposées pour limiter l'érosion. Il 
conv ient de les éva luer en mili eu rée l et de les 
adapter pour un développement en mili eu paysan : 

- introduction , dans le maïs , d'une jachère courte de 
légumineuses (Ca loponium) pour produire une litière 
morte pour la culture cotonnière suivante (a lternance 
labour sur maïs - semis direct sur cotonnier) ; 

- réa lisat ion de bandes d'arrêt paillées, fourragères, 
enherbées ou arbustives, à des écartements variables 
se lon la pente ; 

- travail du so l limité à la li gne de plantation, fumure 
organique loca lisée; 
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- répartition de la fumure minérale selon les risques 
de drainage et les besoins de culture ; 
- retard de la date de labour pour favoriser la produc­
tion d' une biomasse utilisable pour le paillage sur la 
parcelle. 

1(,1 • 

1 l u~;n Des études originales en malherbologie : 
une avance manifeste par rapport aux pays ) 11 l 
de la région, Afrique de l'Ouest incluse 
Les activités ont concerné deux aspects : l'étude des 
communautés de mauvaises herbes dans les systèmes 
de culture à base de cotonnier ; la mise au point de 
méthode de désherbage et l'expérimentation sur les 
herbicides. 

LA GESTION À LONG TERME DES ENHERBEMENTS 

La gestion à long terme des enherbements n'est 
possible qu'à partir d'une compréhension des 
processus responsables du développement des 
adventices et de l'évolution des flores en fonction des 
conditions environnementales et des systèmes de 
cu lture. La diversité des milieux agricoles impliquent 
que les méthodes de lutte soient raisonnées selon les 
conditions rencontrées localement. 

La qualité des pratiques cultu rales, et surtout la perti­
nence de leur date de réalisation en fonction du 
calendrier cultural et du niveau de développement de 
l'enherbement, apparaît essentielle à une limitation 
efficace des adventices . 

Une flore couplée à un logiciel d'identification et de 
connaissance des adventices a été réalisée à partir 
des informations recueillies lors des études réalisées 
dans le cadre du projet Garoua (ADVENTROP). 

L'UTILISATION D'HERBICIDES 

L' utilisation d'herbicides est l'une des méthodes de 
lutte contre les adventices quand la capacité d'as­
surer convenab lement celle-ci par la main-d'œuvre 
familiale ou salariée n'est plus assurée. Au cours de 
la campagne 1995, 40 000 ha de cotonnier (28 % 
des surfaces) et 12 000 ha de maïs ont été traités avec 
un herbicide au Nord-Cameroun. 

Mises en œuvre en collaboration avec les firmes 
phytosanitaires, les expérimentations sur les herbi­
cides - efficacité et sélectivité - ont porté sur l'en­
tretien des principales cultures de la rotation à base 
de cotonnier. Des essais ont également été réalisés 
pour le désherbage de préparation du sol et la lutte 
contre les adventices pérennes : 
- les herbicides de pré-levée sont destinés à juguler 
les levées de mauvaises herbes (efficacité) tout en 
ménageant la culture (sélectivité). Depuis 1992, il 
s'agit de molécules banalisées : diuron sur cotonnier 
(720 g/ha de matière active) et atrazine sur maïs 
(800 g/ha de matière active) ; 
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- l'herbicide de contact est le Gramoxone (paraquat 
200 - 100 à 800 g/ha). Il grille la végétation et, inac­
tivé au contact du sol, il est sans effet sur les levées ; 
- le terme mixte concerne les parcelles traitées avec 
les deux types d'herbicide, contact et pré-levée, 
séparément ou simultanément. 

Il convient de souligner que le sol doit être relative­
'ment propre pour obtenir une efficacité satisfaisante 
et que celle-ci est le plus souvent limitée à un mois 
après semis. 

L'utilisation d'herbicides ne signifie pas l'abandon 
des méthodes traditionnelles de sarclage (combiner la 
lutte chimique et mécanique). L'intérêt de l'herbicide 
est de soulager la charge de travail pendant le 
premier mois de culture ; le risque est évidemment la 
course à l'extensif puisque la technique permet 
d'étendre les surfaces. Les contraintes d'entretien et 
surtout de récoltes limitent cependant ce danger. 

Dans certaines circonstances, les adventices peuvent 
être considérées comme des alliées afin de bénéficier 
de leur effet de couverture contre l'érosion et pour 
améliorer le statut organique du sol. On évolue ainsi 
vers une approche intégrée. 

Soulignons que les travaux sur la lutte contre le 
Striga, essentiel pour éviter l'abandon de terres 
infestées, se sont poursuivies par les voies variétales, 
culturales et chimiques. 

La durabilité des systèmes de culture 
en terme de fertilité : résultats, 
indicateurs et propositions 

L'ENQUÊTE DIAGNOSTIC : LE BILAN 

En 1990, une enquête diagnostic sur la baisse de 
fertilité des sols ferrugineux tropicaux sur grès de 
Garoua - zone pionnière - a été effectuée ; 
150 quarts ont été choisis pour mesurer, en collabo­
ration avec le paysan, la réponse à la fertilisation 
minérale du cotonnier, utilisée comme critère d'ap­
préciation de la fertilité des sols. 

La réponse à la fertilisation a été faible pour les 
parcelles à rendement moyen faible (25 %) et à 
rendement moyen élevé (15 %). En revanche, la 
réponse a été assez forte pour les parcelles à rende­
ment moyen intermédiaire (60 %). La dose de 
125 kg/ha, proche de ce que le paysan utilise - le 
cotonnier reçoit en fait la quasi-totalité de la fumure 
minérale de l'assolement, soit environ 150 kg/ha -, 
est celle qui maximise le plus fréquemment la rému­
nération de la journée de travail. La date de semis est 
de loin le premier facteur d'explication des rende­
ments devant les dates d'apports d'engrais, pour 
lesquelles le meilleur compromis est le fractionne­
ment suivant : 3/5 au semis et 2/5 après un mois. 
Pour 60 % des parcelles, la dose de 125 kg/ha permet 
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d'accroître la production de 375 kg/ha et porte le 
rendement à 1,4 t/ha, ce qui correspond bien aux 
performances moyennes régionales. Finalement, en 
terme de fertilité du sol, 25 % des parcelles doivent 
être restaurées, 60 % doivent être améliorées, 15 % 
doivent être maintenues. 

Des analyses de sol ont été faites. La capacité 
d 'échange cationique est la donnée qui explique le 
mieux la variabilité des courbes de réponse. La valeur 
seuil se si tue autour de 2,5 meq/1 OO g, correspondant 
à 0,7 % de matière organique. Elle paraît être un indi­
cateur intéressant parmi ceux qui concourent à la 
notion synthétique de fertilité. Dans une expérimen­
tation conduite en 1994 et 1995 sur le même type de 
sol sur 438 parcelles· de maïs (tests préliminaires), la 
capacité d'échange cationique est le critère discrimi­
nant le plus valable pour classer les sols en fonction 
de la production de maïs ; la valeur seuil est de 
2,4 mg/100 g, en accord avec celle évaluée dans 
l'expérimentation conduite en 1990. 

La baisse de fertilité apparaît comme une consé­
quence de l'appauvrissement en bases. Deux phéno­
mènes cumulatifs s'entretiennent mutuellement : la 
baisse de la capacité d'échange cationique, liée à la 
chute du taux de matière organique, et la désatura­
tion du complexe absorbant avec acidification du sol. 
Les forces d 'agrégation de plus en plus faibles entraî­
nent un accroissement de l'instabilité structurale. La 
vie b iol ogique du sol est également globalement 
rédu ite. Ces évolutions sont d 'autant plus rapides que 
les bilans organo-minéraux des systèmes de culture 
sont déficitaires ; c'est le cas du système fondé sur le 
cotonn ier - le cotonnier étant la seule culture ferti­
lisée de la rotation -, les éléments les plus affectés 
dans les bilans sont le potassium, l'azote, le calcium 
et le magnésium. 

Un important travail pluridisciplinaire a été mis en 
œuvre à la suite de cette étude. Nous citerons les 
recherches sur le travail minimum du sol, les couver­
tures végétales mortes et vivantes, l'amélioration 
et l 'util isation des fumures organiques, les jachères 
arborées. Concernant la fertilisation minérale, 
les travaux ont mis en évidence l'intérêt d'une 
fumure de base NPK pauvre en azote, suivi d 'un 
apport d'azote fractionné réduisant les pertes par lixi­
viation et répondant mieux aux besoins de chaque 
culture. 

LES PROPOSITIONS DE JACHÈRE AMÉLIORÉE : 

L' AGROPASTORALISME 

Afin d'améliorer l'efficacité des jachères et de dimi­
nuer le temps de repos, l'introduction de légumi­
neuses est préconisée. Celles-ci ont fait l'objet d'une 
sélection et des itinéraires techniques spécifiques à 
chaque espèce peuvent être recommandés . Trois 
modalités ont été étudiées : 
- les cultures pures ; 
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- les cultures associées avec les légumineuses dispo­
sées en intercalaire dans les cultures principales ; 
- les bandes travaill ées sur la moitié des parcelles. 

Des résultats ont été acquis en petites parcelles, mais 
le trava il doit se poursuivre en milieu réel sur de 
grandes surfaces, avec le souci d'appropriation des 
résultats par les agro-éleveurs. 

En collaboration avec le ministère français de la 
coopération et le projet DPGT (Développement 
paysannal et gestion des terroirs), un programme de 
recherche-développement a été lancé sur la gestion 
des pâturages naturels. Un mode d' intervention, s'ap­
puyant sur un découpage fonctionnel des espaces tels 
qu'ils sont perçus par les utilisateurs, sur leur savoir­
faire et sur la recommandation d'innovations institu­
tionnelles, est en cours d'élaboration. 

DES RÉSULTATS PROMETTEURS POUR LA GESTION 

AGROFORESTIÈRE DE LA FERTILITÉ DES SOLS 

Les recherches conduites dans l'optique d 'une 
gestion durable des ressources naturelles et des 
moyens de production s'articulent en plusieurs volets. 

L'étude de la gestion des formations naturelles de 
savane pour la production de bois et de fourrage a 
permis de proposer des itinéraires techniques qui 
s'inspirent des pratiques paysannes d'exploitation des 
ligneux et qui rendent compatibles productions de 
bois et fourrage. 

Un travail important a été conduit pour la gestion 
agroforestière de la fertilité des sols. Des études en 
milieu réel du fonctionnement du parc à Faidherbia 
albida ont mis en évidence un effet favorable de 
l'arbre sur la culture cotonnière. Des essais de culture 
en couloirs avec différentes espèces ligneuses ont 
permis d 'apprécier les interactions entre haies 
d'arbres et plantes cultivées. Dans une problématique 
de restauration de la fertilité des sols, la jachère 
arborée, visant à reconstituer rapidement la fertilité 
tout en offrant une production de bois ou de gomme, 
a fait l'objet d'une recherche approfondie. 

Classiquement, on croyait la régénération avec des 
arbres inconcevable puisque la destruction des 
arbres, nécessaire pour la préparation du sol à la 
culture, en constituait un lourd handicap. Or, on a 
observé qu'une régénération de 3 à 5 ans au 
maximum avec Acacia polyacantha autorisait une 
bonne régénération de la fertilité et une remise en 
culture relativement aisée. 

Un point important est celui de la production de 
gomme arabique dure avec A. senegal ou A. poly­
acantha. Des petits industriels s'y intéressent et cette 
production peut être réalisée dans toute la zone 
cotonnière. Les principes de base d'exploitation sont 
disponibles. Les paysans pourraient êt re incités à 
développer des jachères à Acacia pour satisfaire ce 
nouveau marché. 
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Dans tous les cas, des solutions négoc iées avec les 
paysans et en accord avec leurs stratégies doivent 
être testées en milieu réel. Cependant, on ne pourra 
pas éviter d'engager des innovations institutionnelles 
permettant de réorganiser la filière bois de feu et la 
gestion de la ressource ligneuse des savanes par les 
populations rurales. 

Connaissances et outils indispensables 
à la programmation de la recherche 

Les acquis du zonage socio-économique : 
la diversité des situations agricoles et pastorales 
de la zone cotonnière du Nord-Cameroun 

L'étude de la diversité des situations agricoles et des 
problématiques de déve loppement d ' une région 
constitue une base de travail nécessaire à la program­
mation des recherches en milieu rural. 

L'étude a été réa lisée à la suite d'une revue bibliogra­
phique et à partir d 'entretiens avec questionnaires 
avec les personnels ressources de la zone (chef de 
secteur SODECOTON, responsables MINEPIA). Une 
esquisse de zonage a pu être réalisée. Sept zones ont 
été caractérisées, pouvant être regroupées en trois 
grandes problématiques de développement rural : 

- en zone non saturée (20 hab/km 2), les populations 
se heurtent à des problèmes de mises en valeur des 
ressources naturelles - réseau de communication 
limité, manque de force de travail, présence de trypa­
nosomiases animales, éloignement des grands 
marchés urbains ; 

- en zone moyennement saturée (20-60 hab/km 2), la 
pression sur les terres cultivables est de plus en plus 
forte du fait de l'installation continue de paysans 
migrants venant des zones très peuplées. La dégrada­
tion des ressources naturelles s'accélère dans cette 
zone où les conflits entre agriculteurs et éleveurs 
autochtones sont de plus en plus fréquents ; 

- en zone saturée (plus de 60 hab/km 2), la dégrada­
tion de l'environnement limite la production agricole. 
Les principaux objectifs des populations rurales et les 
structures de développement de cette zone sont la 
satisfaction des besoins et la présence d' une 
économie marchande (maintien des cultures de rente 
et d'un élevage prospère). 

Ce zonage devrait permettre de mieux situer les 
programmes de recherche par rapport aux problèmes 
et d'ouvrir le débat sur la programmation des activités 
futures. La pérennisation d'une activité de diagnostic 
régional et d'analyse des statistiques serait souhai­
table pour informer régulièrement les responsables de 
la recherche des évolutions en cours dans le monde 
rural : surfaces, production, évo lution des prix, inten­
sité des flux migratoires ... 

Agricultures des savanes du Nord-Cameroun 

La connaissance de l'évolution 
des exploitations 

Une démarche de recherche-action a été mise en 
place en 1993 dans huit villages : suivi des terroirs 
concernés, analyse et suivi détaillé d 'unités de 
productions - travaux, revenus, systèmes de 
production ... - et suivi d ' innovations dans les 
parcelles paysannes . Les premières conclusions 
constituent des outils de programmation pour 
l 'ensemble des recherches et mettent bien en 
évidence la confrontation entre les objectifs paysans 
et le diagnostic des chercheurs. Nous retiendrons en 
particulier : 

- l'enherbement des parcelles les plus anciennes; 

- le risque représentant une crainte majeure pour les 
agriculteurs, ce qui explique leur réaction face à 
l' utilisation d'intrants coûteux ; 

- la productivité limitée par un manque d 'équipe­
ment ou de maîtrise de leur utilisation et parfois par 
insuffisance de main-d'œuvre ; 

les investissements fonciers (aménagement, 
fertilité ... ) ou en équipement agricole réduits par les 
capitaux disponibles en zone démographiquement 
saturée et par une occupation des terres relativement 
précaire du fait du statut foncier d 'une large partie 
des zones non saturées. 

Cinq types de fonctionnement ont été mis en lumière 
pour les systèmes de culture observés ; chacun est 
caractérisé par son degré d'intensification en intrants 
et en travail, ses contraintes et ses atouts. Une 
tendance générale à l 'extensification se dessine 
nettement pour les stratégies agricoles actuel les, 
encouragée par les effets de la dévaluation du 
franc CFA, induisant des systèmes consommateurs 
d'espace et provoquent la dégradation des sols. 
Des expérimentations conduites avec et par les 
paysans ont permis d'identifier les conditions de 
diffusion des innovations techniques et de mieux 
appréhender les décisions de gestion des agriculteurs. 
Quelques résultats concernent des innovations 
importantes : 

- le renchérissement des engrais a orienté les essais 
vers la production de fumier avec plusieurs types de 
litière; 

- l'augmentation des prix de vente des animaux, 
associée à la raréfaction des ressources fourragères, 
commence à inciter les paysans à stocker les résidus 
de récolte, ce qui pose des problèmes de transport; 

- les jachères améliorées de courte durée, 2 à 3 ans, 
à base de légumineuses semblent intéresser des 
paysans en zones moyennement saturées ; 

- d'une façon générale, les innovations peu 
coûteuses et rapidement productives (amélioration de 
la culture attelée, santé animale, matériel végétal 
adapté, protection des cultures ... ) ont un impact 
direct auprès des paysans et éleveurs. 
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Des aides à la décision pour améliorer 
l'util isation de la culture attelée 

L'étude de la trac ti on animale v isa it à mieux 
connaître les pratiques paysannes d'utili sation de la 
cul tu re attelée pour les améliorer. A partir des réfé­
rentie ls techni co-économiques acqui s, des innova­
ti ons confo rm es aux beso ins du développement et 
des producteurs ont été proposées . Sur le pl an du 
projet Garoua, les principales opérations réa li sées en 
traction animale ont été les sui vantes : 
- labour à la charrue sur près de 80 % des surfaces 
en culture cotonnière ; 
- buttage sur les mêmes surfaces pour la culture 
cotonnière et la quas i-totalité des surfaces en maïs ; 
- sarclage, mais mo ins de 40 % des surfaces coton­
nières ; 
- transport, notoirement insuffisant : 3 000 charrettes 
pour 50 000 attelages. 

La place de la traction animale dans les unités agri ­
co les fa mili ales du bass in cotonnier et les pratiques 
d'élevage et d 'utilisation des animaux de trait ont été 
bi en identifiées. La diversité des systèmes de produc­
ti on se traduit par des stratég ies d'équipement en 
traction animale dépendantes de c inq critères : la 
dimension de l 'explo itati on et la di sponibilité 
foncière, l 'appartenance ethnique, les contraintes 
d'élevage et les contraintes au travail des attelages. 
En fin, les ca ractéri stiqu es et les détermin ants du 
travai l animal ont été étudi és afin de mieux connaître 
l 'apt itu de des espèces animales loca les au travail 
attelé. Les paramètres mécaniques et bio logiques du 
trava il réa li sé par ces espèces évolu ant dans des 
cond itions rée ll es ont été mesurés à l 'a ide d' une 
chaîne de mesure informati sée, équipée de capteurs 
mécaniques et bio log iques capabl es de sa isir, au 
cours du trava il , l'effo rt de tracti on, la vitesse, la 
fréquence ca rdi aque, la température rectale .. . En 
fonction de facteurs fac iles à mesurer - po ids vif, 
fo rce de tracti on ... -, on peut estimer l ' intensité de 
l'effort, la durée, la vitesse moyenne de travail et la 
dépense énergétique de l'animal. Ainsi, un référentiel 
d'a ide à la décision a pu être élaboré pour le choix 
de l 'a ttelage en fonction du travail demandé. Le réfé­
rentiel contribue éga lement à rechercher le meill eur 
comprom is entre les dimensions d'un outil lors de sa 
conception et le type d'animal. 

La mécanisation est un passage obli gato ire pour les 
agri cu lteurs des pays en développement et le 
Cameroun devrait rapidement combler le retard pris 
dans l'utili sation de certains matéri els, en parti culi er 
mul ticulteurs, semoirs et charrettes. 

Les orientations des travaux de recherche-développe­
ment à poursuivre sont b ien défini es : 
- faci liter l 'accès à l 'équipement de culture attelée 
par l 'a rt isanat loca l, les crédits gérés par les organi sa­
ti ons paysannes ; 

22 

- proposer des so lutions techniques au transport 
attelé ; 
- di versifi er les attelages pour adapter l 'offre aux 
besoins des producteurs ; 
- augmenter la pui ssance des attelages pour 
amélio rer la qualité des travaux (harnachement, 
fo rmat des animaux .. . ) ; 

- di versifi er les techniques d' implantation, d'entretien 
et de récolte pour assouplir le ca lendrier de trava il ; 

- adapter le matériel aux animaux de tracti on di spo­
nibles; 
- améliorer l' alimentation, la santé et le logement des 
animaux ; 
- raisonner simultanément sur les va ri abl es animal, 
matériel, alimentation et intégrer la composante trac­
ti on animale dans les systèmes de production et la 
gesti on des terro irs. 

Un accompagnement efficace 
du développement 
des cultures vivrières 

Le développement des productions alimentaires s'est 
accentué avec la déva luati on du franc CFA 
(commerce avec le Nigeri a) ; ce la donne une 
importance spéc iale aux recherches conduites 
dans ce secteur. L'amélio rati on des producti ons 
vi vri ères résultent de l'adaptati on des vari étés perfor­
mantes : sorgho S 35 , CS 244, CS 23 3 ; arachide 
K 3237-80 ; riz ITA 2 12, Ad 2246, ITA 300 ; maïs 
CMS 8806, CMS 8704. Les sélections sont encore à 
poursuivre. 

De gros progrès sont possibles avec le choi x d'itiné­
raires techniques adaptés aux situations et aux 
cultures et le respect de techniques simples : prépara­
ti on du sol , date et densité de semi s, démarrage et 
entreti en de la culture, buttage, ferti l isati on. Des 
fi ches techniques sont préparées chaque année par la 
SODECOTON en li aison avec la recherche. Par 
aill eurs, la technique du billonnage clo isonné permet 
de réduire l ' incidence négative d 'un défaut pluviomé­
trique, en parti culier pour le niébé. L' intérêt d ' une 
deuxième culture annuelle de riz en saison des pluies 
sous forme de repousses a été démontré. Des rende­
ments atteignant 75 % de ceux obtenus en culture 
conventionnelle très ex igeante en travail ont été 
obtenus. Cette technique évite la sa turation du 
ca lendrier cultural et permet au paysan de diversifi er 
ses cultures. Les composts issus de la paill e de riz 
ont joué un rôle régulateur pour le phosphore dans 
les so ls à fo rt pouvoir fi xateur de la SEMRY : 
un apport de St/ha a permis de réduire de mo itié la 
dose de fumure minérale sans affecter les rende­
ments. Au-delà de la diffusion des résultats de la 
recherche, la production semencière est un aspect 
important ; la recherche apportera son appui à la 
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multip li cation de semences améliorées mais ne peut 
se subs titu er à un système semenc ier actuell ement 
quas i inexistant. 

Des études de fili ères ont été conduites par le proj et : 
maïs et sorgho pluvi al, culture légumière, arachide, 
sorgho de contre-sa ison. Ell es ont souligné des ga ins 
de compétiti v ité importants grâce à des amélio rations 
organi sationnelles. 

Un référentiel zootechnigue et sanitaire 
indispensable pour toute action 
de développement durable de l'élevage 
est disponible au Nord-Cameroun 

Système d'élevage et productivité des bovins 
en milieu paysan 

Les données recueillies pendant 5 ans sur 36 élevages, 
représentant 2 800 bovins, ont apporté une meilleure 
connaissa nce des paramètres de producti vité dans leur 
mili eu réel et leurs princ ipales contraintes. Les 
données acquises concernent les ca ractéri stiques des 
troupeaux : taille, principales races, compos ition par 
sexe, évolution pondérale. La reproducti v ité est éga le­
ment mieux connue : âge au premier vêlage, interva lle 
entre vê lages, taux de fertilité. Une bonne complé­
mentati on à base d'Alibet pendant la sa ison sèche 
permet de réduire de 3 à 4 mo is l 'âge au premier 
vê lage. La mortalité est très élevée : le quoti ent de 
mortalité des jeunes bovins (moins de 1 an) est d 'en­
v iron 12 % et près de 30 % des mortalités surv iennent 
au cours du premier mois. L'aptitude laitière a été 
éva luée : elle est très fa ible (1,2 l/j ) mais peut fac ile­
ment doubler avec une complémentation alimentaire 
modeste. Le taux d'explo itation a été estimé. Les 
ventes constituent la princ ipale explo itation. 

Les contraintes à l'acc ro issement de la producti v ité 
du cheptel sont bien connues - eau, alimentati on, 
sa nté, pratiques d 'é levage et commercialisation des 
produits - pour assurer la complémentati on mini­
male des animaux, des proportions ont été ca lculées 
po ur va lori ser les rés idus de réco lte et les sous­
produits agro-industri els. 

Les do nnées enreg istrées à l 'occas ion du su1v1 
mettent en évidence les poss ibilités énormes d'amé­
li oration de la producti v ité dans les élevages. 

Les contraintes fonc ières retardent sans doute l'adop­
tion de certains modes de gestion et l'absence d 'orga­
ni sation d'éleveurs - contrairement à la République 
centrafri ca ine - constitue un handicap. Cependant, 
des modes d'a limentation bien intégrés aux pratiques 
agri co les, des traitements sanitaires à fa ible coût, des 
princ ipes de gesti on adaptés devraient autori ser à 
terme une producti v ité accrue avec des effectifs 
animaux plus fa ib les sur des superfi cies réduites. Des 
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études des fili ères v iande et lait ont été réa li sées 
pendant le projet Garoua - la fili ère lait à l' initi ati ve 
du projet. 

Connaissance et amélioration de la productivité 
du cheptel des petits ruminants 

Un référentiel zootechnique et sanitaire sur les petits 
ruminants a été élaboré au Nord-Cameroun afin de 
mieux comprendre les mécanismes qui régissent ce 
système d 'é levage et de proposer des innovations 
po ur l'améli o rer. Un suivi des troupeaux a été 
réa li sé avec 50 éleveurs, 53 troupeaux et environ 
10 000 animaux. La structure des troupeaux, avec un 
effecti f femelle prédominant en raison de l'explo ita­
tion rapide des mâles, est bi en connue. Les para­
mètres de reproduction ont été éva lués. Ceux-ci sont 
relati vement sati sfa isants avec des taux de fécondité 
élevés. Le problème de la mo rtalité reste le plus 
préoccupant, le quotient de mortalité li é aux 
problèmes sanitaires atteint fréquemment 50 % dans 
les deux espèces, ov ins et caprins. La mortalité élevée 
entraîne des taux d'exploitation très bas (10 à 15 %). 
Les perfo rm ances pondérales ont été évaluées et 
mo ntrent une évolution relati vement modeste. Les 
résultats obtenus sont appli cables, avec quelques 
adaptati ons, aux pays de la sous-rég ion, do nt le 
bi otope et les pratiques d 'é levage sont analogues; ils 
constitu ent une base so lide de référence po ur des 
propos iti o ns immédi ates et la programmati on de 
recherche-acti on pri o ritaire à conduire. L'embouche, 
comme activité de production rémunératri ce (béli ers 
de Tabaski ) a été soutenue par la mi se au point de 
rations alimentaires et de programmes sanitaires. 

La santé animale, 
deuxième contrainte majeure 

Les travaux se sont limités au contrô le des parasites 
chez les petits ruminants et au contrô le des tiques. 

Pour le contrô le des paras ites chez les petits rumi ­
nants, les travaux ont montré que l' infestation du tube 
digestif par les vers est une cause princ ipale de morta­
lité. Les infestations chroniques sont parti culièrement 
fréquentes pendant la sai son pluvieuse, les pâturages 
contaminés en étant la source principale. Les traite­
ments recommandés sont prophylactiques ou curatifs. 

Concernant le contrô le des tiques, des méthodes pour 
traiter les animaux contre les tiques ont été compa­
rées. Une technique peu coûteuse et effi cace consiste 
à pul véri ser les animaux à interva lles réguliers avec 
des acari c ides. 

Des résultats préliminaires o nt été enregistrés à la 
faveur du suivi des bovins en parasito logie, bactéri o­
logie et viro logie. Les maladies sont bien identifiées. 

Sur le pl an économique, toutes les infecti ons n 'ont 
pas à fa ire l 'objet d ' une p rophy lax ie générali sée. 

23 



Celles qui sont prioritaires ont été précisées en tenant 
compte du rapport coût/niveau d'efficacité souhaité. 

Diversification de la production animale : 
l'évolution prévisible 

La diversification des productions animales est une 
stratégie nouvelle dans la région nord. On observe 
l 'émergence de la production porcine, commercia­
lisée vers le sud. La rusticité des races locales et la 
dispon ib ilité de la région en sous-produits agro­
industr iels constituent des facteurs très favorables à 
cette production. 

Région jadis importatrice des produits de basse-cour, 
la production de volailles et d'œufs est en pleine 
expansion et on observe l ' installation d'élevages 
modernes périurbains. 

L'évolution la plus vraisemblable de l'élevage au 
Nord-Cameroun va dans le sens d ' une maîtrise 
convenable du foncier, d 'une complémentarité 
accrue entre l'agricul ture et l 'é levage et d'une diversi­
fication des productions . 

L'accent sur la diversification 
et la valorisation des produits agricoles 

Le maraîchage 

Une étude sur les productions maraîchères a attesté 
l ' importance économique de ces activités ; des 
améliorations techniques et organisationnelles sont 
envisageables. La maîtrise de la conservation des 
oignons participe au même souci d'amélioration du 
revenu des producteurs. Les cas de spécialisation de 
paysans dans l'activité de production et de conserva­
tion des oignons montrent l'intérêt de la technique 
proposée. 

L'arboriculture fruitière 

Depuis 1985, le verger de Kismatari a permis d'intro­
duire et d'évaluer du matériel végétal et de fournir 
aux arboriculteurs des plantes et des conseils tech­
niques de plantation. Les travaux ont été conduits 
pendant la durée du projet Garoua et ont abouti à la 
propos ition d'une gamme étendue de variétés à 
longueur de cycle très variable pour permettre 
l 'étal ement de l 'offre sur le marché. Les agrumes 
(140 variétés) sont les principaux fruitiers étudiés. Les 
conditions écologiques du Nord-Cameroun ne sont 
pas propices au développement de la cercosporiose 
et à la propagation de maladies transmissibles graves 
affectant les agrumes dans les autres situations du 
Cameroun. C'est ce qui rend précieux le verger du 
Nord-Cameroun . A côté des agrumes, des travaux 
sont menés sur les manguiers (56 variétés), les 
goyaviers (12 lignées) et les papayers. 
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La fabrication de jus de fruits à petite échelle est au 
point. Elle est proposée pour valoriser la production . 

La gomme arabique 

Les travaux de réhabi 1 itation des terres hardées par 
plantation d ' Acacia ouvrent des perspectives de 
développement d'une filière gomme arabique 
pouvant générer de substantiels revenus . Des tech­
niques de saignée optimale sont proposées à des 
opérateurs qui manifestent un intérêt de plus en plus 
croissant dans cette voie génératrice de nouveaux 
revenus. 

La valorisation des produits 

La crise économique, particulièrement sensible dans 
la filière cotonnière, conduit les agriculteurs du Nord­
Cameroun à rechercher une diversification de leurs 
sources de revenu monétaire. Parai lèlement, 
l'explosion démographique et les migrations rurales 
provoquent une forte croissance de la demande 
alimentaire urbaine. Dans ce contexte, la valorisation 
des produits agricoles par des unités de transforma­
tion, pour les stabiliser ou leur donner une valeur 
ajoutée, constitue un enjeu important pour les 
producteurs. L'appui à l'émergence et au fonctionne­
ment d'entreprises agro-alimentaires (PUE artisanat) a 
constitué l'axe prioritaire d'intervention de l' unité de 
recherche en technologie agro-alimentaire du projet 
Garoua. 

L'unité s'est attachée à caractériser les conditions 
d'utilisation et de consommation des produits 
alimentaires. Une enquête a été menée à Garoua dès 
1989, relative à l ' influence des variables écono­
miques et socioculturelles sur le comportement du 
consommateur, aux permanences et aux change­
ments survenus dans la consommation alimentaire à 
Garoua. Les résultats obtenus ont servi à orienter les 
opérations de recherche-action tout au long du projet 
Garoua. 

Les opérations de recherche de l 'unité ont été 
engagées sur la base d'un partenariat avec des 
opérateurs économiques des filières concernées. Cette 
démarche nous a permis d'approfondir le diagnostic 
sur la diversité des petites entreprises agro-alimentaires 
de la région et, notamment, de mettre en évidence 
les stratégies des principaux types d'entrepreneur : 
artisanat alimentaire urbain, organisation paysanne, 
entrepreneur individuel. Ainsi, en 1992, il a été 
recensé près de 145 entreprises de transformation des 
céréales (moulins et décortiqueries) dans la seule ville 
de Maroua. Cela représente une capacité de traitement 
d'environ 6 300 tonnes par an et un chiffre d'affa ire de 
près de 80 millions FCFA. Cette enquête a surtout mis 
en évidence la diversité des formes d 'organisation et 
de logique de fonctionnement des entreprises 
du secteur de la transformation des céréales. Grâce 
à une meilleure connaissance des conditions 
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d'émergence et de fonctionnement des petites 
entreprises, il a été possible d'affiner les outils 
d'appui à ces organisations. 

Les travaux de l'unité ont également contribué à la 
caractérisation et à la détermination de l'aptitude 
technologique des céréales (mil, sorgho, maïs) qui 
constituent la base de l'alimentation du Nord­
Cameroun. Les actions sur l'amélioration des équipe­
ments de première transformation céréalière ont eu 
des applications directes auprès des constructeurs 
locaux. Ainsi, les travaux sur le décorticage et la 
mouture des céréales locales (sorgho et maïs) ont 
abouti à proposer aux meuniers, par le biais d'un 
partenariat avec l'entreprise Manucycle, des équipe­
ments performants et faciles d'entretien (moulins et 
décortiqueurs). Un travail analogue avec d'autres 
constructeurs a été réalisé pour la fabrication de 
presse à huile d'arachide. 

Les études sur la conservation de l'oignon en milieu 
paysan ont permis de comparer l'aptitude à la 
conservation des différentes variétés d'oignon 
produites localement et de mettre au point des maga­
sins de stockage adaptés aux besoins des produc­
teurs . Grâce à cette technique de stockage, le 
producteur diminue considérablement les pertes, de 
près de 40 %, et gère mieux la commercialisation de 
son produit sur une période plus longue d 'environ 
6 mois. 

Les travaux engagés sur la transformation de l'oignon 
en appui à des entrepreneurs privés et à des groupe­
ments de producteurs sont en voie d'aboutir à la 
création d'une véritable agro-industrie locale. De 
nouveaux produits, tels que la poudre d'oignon, 
commencent à conquérir les marchés urbains du sud 
du pays ainsi que les marchés régionaux. 

Les récents travaux sur la valorisation du manioc, 
dont I' Adamaoua est une des principales régions 
productrices, pourraient rapidement connaître des 
développements importants. C'est le cas pour 
l'extraction de l'amidon ; les procédés testés avec des 
entrepreneurs privés ont donné un produit conforme 
aux spécifications des utilisateurs industriels 
d'amidon - industrie textile, industrie du carton ... 
Venant en substitution d'amidon importé, l'amidon 
de manioc présente une qualité équivalente et un 
prix très compétitif suite à la dévaluation du franc 
CFA. Ce marché représente un débouché potentiel 
pour de nombreuses entreprises locales ainsi que 
pour près d'un millier de petits producteurs de 
manioc. 

Compte tenu de l'étroitesse des marchés urbains du 
Nord-Cameroun - provinces de I' Adamaoua, du 
Nord et de !' Extrême-Nord-, le développement des 
entreprises et des activités de valorisation des 
produits agro-pastoraux passe nécessairement par la 
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recherche de débouchés sur les marchés régionaux. 
Cette intégration régionale doit être prise en compte 
de manière prioritaire dans la programmation de nos 
activités de recherche en appui aux opérateurs privés 
de ce secteur. 

Des perspectives intéressantes 
pour la gestion des terroirs 
et des ressources naturelles 

Les causes socio-économiques de la dégradation des 
terroirs sont maintenant bien cernées. L'exacerbation 
de la pression foncière résulte de la démographie et 
de la stratégie de culture extensive des populations 
déplacées et insécurisées sur le plan foncier. 
L'exploitation minière des boisements villageois est 
accentuée par le système actuel des permis de coupe. 
De nouvelles dynamiques sociales qui préparent à un 
transfert de la gestion des terroirs aux acteurs ruraux 
qui y habitent apparaissent. Les actions de mise en 
défens des parcours sylvopastoraux relèvent aussi de 
la même dynamique. Quant à la réalisation de reboi­
sement villageois, le choix judicieux des essences 
peut générer des revenus collectifs dont les commu­
nautés ont grandement besoin pour investir dans leur 
développement. 

Enfin, les travaux actuels sur les exploitations agri­
coles montrent bien les comportements des paysans 
des terroirs compte tenu des densités humaines, des 
statuts fonciers, de la dégradation et de la ferti 1 ité des 
sols, des opportunités économiques. Ces premiers 
acquis de la recherche demandent à être approfondis 
et précisés; mais ils constituent déjà une base impor­
tante pour des travaux sur la gestion des terroirs. Ils 
devraient autoriser un appui important au projet 
DPGT qui se met en place actuellement et dont les 
quatre volets principaux sont : 

- la professionnalisation du milieu rural; 

- le maintien et l'amélioration de la fertilité des sols 
cultivés ; 

- la gestion des terroirs et l'appui à la gestion des 
ressources naturelles eau et bois ; 

- le développement de l'élevage. 

Le renforcement des interventions de la recherche 
en milieu rural et urbain, en collaboration avec 
le projet DPGT et en prise directe avec les produc­
teurs, devrait faciliter la diffusion d' une partie des 
acquis. 

Mais les changements socio-économiques perma­
nents - accroissement du prix des intrants et des 
produits agricoles, variabilité des productions et 
surtout pression de plus en plus accentuée sur les 
ressources naturelles - impliquent de poursuivre les 
recherches et d'adapter en permanence les solutions 
d'hier aux réalités de demain. 
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Des expériences 
et des acquis institutionnels 
vers un projet régional 

La première phase du projet Garoua a montré les 
limites d 'un projet dont les instances de direction 
étaient insuffisamment distinctes de celles des struc­
tures de recherche d'accueil. La mise en place, lors 
de la deuxième phase, d'un directoire - chef de 
projet, coordinateur scientifique, coordinateur finan­
cier - , d'instances de conseil - comité scientifique 
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et technique - et d'orientation - comité de suivi et 
de pilotage - a permis de surmonter une grande 
partie des difficultés antérieures. L'organisation de 
commissions de réflexion et de groupes de travail au 
sein du projet a contribué à renforcer l'interdiscipli­
narité. En dépit des difficultés liées à tout montage 
institutionnel innovateur, les nombreux produits du 
projet Garoua dans des domaines divers sont des 
éléments précieux pour l'élaboration et la conduite 
du futur projet régional. L'outil de gestion mis en 
place constitue également une référence pour 

l'avenir. 
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